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EPRESENTANS  OtT  P R E 1 ^ 


1 ïéfolution  dont  vous  venez  d’entendre  k tfoî/îèm6 
leaure  autonfe  le  rétabüirement  de  l’hôtel  des  monnoies 
dans  la  communs  de  Marfeille,  ^ ralTujettit  aux  difp^ 

UBRARYX' 


fuiotu  J.S  lois  Je.  ^ ^8  venJémi.it=  m i , k1«1vsS 

à l’organifation  des  monnoies.  rommnne  de 

Ce  rérabBffemen:  eft-.l  avantageux  a la  ^ 

Marfeille  & s’accorde-t  il  avec  1 imeiet  de  la  République  . 

A-t-on  fuivi  la  marche  & rempli  les  formes  doM  vous 
êtef  fcnTpaleux  obfetvateurs  pbur  ces  fortes  d établiffemens 

^^Teües^'^font  les  deux  quêftlons  que  votre  commiffion  a 
exa^nresÜ  fur  kfquJles  elle  vous  préfente  , par  mon 
le  réfuUat  de  fes  rettexions. 

Les  fais  qui  ont  donné  lieu  à la  réfolunon  qui  vous 

efl  foumife  font  très-fommaires.  , , . • • 

Je  me  bornerai  à vous  dire  que  l’hotel  des  monnoies  q 

eriSo”  <l.pms  lonS«n,ps  à Ai. .J»  ?»* 

( vuux'iiyle),Àaas\a  commune  de  MatfeiUe  , & ms  ^ 
Sl  vitélAnnéè  fuivantei  nous  ne  connoiffons  point  les 
Ïotrie  «tie  tran  H ell  probable  que  la  cqnve- 

nance  & un  plus  grand  degré -d’utilue  en  furent  la  vetitab 

“ctr  hôtel  des  monnoies  fubfifta  à Marfeille  jufqn’à  là 
loi  du  Ïô  pluviôle  an.,  qui  fopprima  tous  les  hôte 
des  monnoies  & ateliers  monétaires  , & ne  conkrva  , da  s 
toute  l’étendue  de  la  République , que  ceux  établis  a Pan 
T'on  ne  connaît  pas,  a dit  le  rappotteut  au  Conleil 
A rirao  Cents  * il  ferait  même  difficile  de  deviner  les 
Î«ri6  concaunr  la  fahicaiim  iti  »■•«- 

rîmonfoeds  oue  notre  collègue  des  Cinq-t-^ents  , e 
alfez  nLoire  aujourd’hui  qu’indépendamment  de  la  cit- 
cS^ftance  téfulûme  de  l’exiftence  P®P’«  ’ 

Xn  tenoit  à un  autre  beaucoup  plus  vafte,  q™"' 
Su  ceux  qui  éroieat  alors  maîtres  des  affaires.  Ce  plan 
étoit  de  difpofet  autour  d’eux  tous  les  moyens  de  puiffan  , 
S L cré  r une  nouvelle  Rome  dont  ds  auroient  etc  ou 
ts  udbuns  ou  les  diftatenrs , félon  les  conjondures.  _ 

Quoi  qu’il  en  ait  été  de  ce  fyftême  de  centralifauon , fi 
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commode  pour  les  ambitieux  & les  chefs  de  parti  , Il 
ne  pouvait  saccomoder  avec  la  conftirutior^ , qui  ne 
loufîre  ôc  ne  fotifFiira  jamais  d’aiitie  parti  que  celui 
de  la  grande  famille,  ni  d’autre  ambition  que  celle  de  la 
êrvir.  La  loi  du  26  pluvîôfe  an  2.  , fut  rapportée  par 
celles  des  22  & 28  vendémiaire  an  4.  Dès-lors  il  a été 
permis  â la  commune  de  Marfeille  de  demander  le  réta- 
biiflement  de  i’hôtel  des  monnaies , dont  elle  icuiffoic 
avant  la  loi  du  26  pluviôfe. 

En  conféquence , les  négocians  , banquiers  & fabricarts 
de  Marfeiile  ont  préfenré  , à cet  elTcr,  au  Confeil  des 
Cinq-Cents  une  pétition  foufciite  îndividueliemenc , & 
autorifée  par  i adminiftrarion  du  bureau  central  de  cette 
commune  ëc  par  celle  du  département  des  Bouches-du- 
Rhône. 

Avznz  de  ilatuer  fur  cette  pétition  ^ le  Confeil  des  Cînq- 
Cents  a cru  devoir  adreirer,  le  premier  des  jours  complé- 
mentaires de  1 an  6,  un  meifage  au  Diredoire  exécutif , 
pour  lui  demander  fou  avis  lur'ia  nécellité  & rucillté  du 
rérablilTement  d’un  hôtel  des  monnoies  dans  k commune 
de  Marfeîile. 

Le  Diredoire , à fon  cour , a chargé  le  minière  des 
finances  de  conlalcer  radminifiration  générale  des  monnoies  * 
celle-ci  a tranfmis  à ce  miniflre  110  av.is  favorable  â la 
pétition  de  la  commune  de  Dvlarfeilie  ^ , par  fon  mefiage 

du  21  vendémiaire  dernier,  ie  Diredoire  exécutif  a adrefîé 
cet  avis  au  Confeil  des  Cinq-Cents,  en  fe  référant  aux 
motifs  & aux  développemens  qui  y font  expliqués. 

C efi:  d après  toutes. ces  pièces  quhl  a été  fait  un  nou- 
v^ati  rapport  au  Confeil  des  Cinq  Cents  , & qu’a  été  prife 
le  11  brumaire,  lous  la  forme  des  trois  ledures,  la  réfo- 
lurion  qui  vous  efi:  aujourd'hui  foumife. 

Ainfi  , fous  !Q  rapport  des  formas  & de  la  hiérarchie 
des  pouvoirs,  vous  avez  vu , citoyens  repiëfcnraiis , que 
la  pétition  des  habiunsdela  Cominune  de  Marfeîile  réunk- 
1 afiêntiment  de  1 adminlilracion  du  bureau  central  de  cette 
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cotnœane,  celle  de  l’adminiftration  du  département  des 
Bouches-du  Rhône,  celle  de 'radminiftation  générale  des 
inonnoles,  & finalement  du  Ditedcire  exécutif.  Votre  com- 
niilîion  a pcnfé  que  la  pétition  qui  a donné  lieu  à la  rélo- 
lution  êlf  parvenue  au  Corps  légiflâtif  revêtue  de  toutes 
les  loimalités  dont  il  impoite  de  maintenir  1 obfervation 
pour  tous  les  ir.térêts  de  localité  & les  matières  adminif- 

tràtivcs.  ^ ^ 1 j*r 

Quant  aü  fond  de  la  réfolution  , elle  offre  deux  diipo- 

Tuions  principales,  • /r 

La  premièie  porte  fimplement  qu’il  fera  inceltamment 
rétabli  un  hôtel  des  monnoies  dans  la  commune  de  Mar- 

feihe.  \ 7 J ' • 

La  fécondé,  que  le  Direûoire  donnera  oes  ordres  nc- 

cedâires  pour  ce  rétablidement , lequel  aura  lieu  & lera 
régi  d’après  les  lois  des  22  & 28  vendémiaire  an  4 , qui 
Un  feront  applicables  de  la  mêmem:mlère  que  fi  la  commune 
de  Marfeille  avoit  été  nominativement  comprife  dans  .lel- 
dlces  lois. 

Ce  fécond  article  n’étant  que  la  conlequencc  le 
moyen  d’exécution  du  premier , il  n’y  a véritablement 
qu’une  feule  queflion  à examiner,  favoir  s’il  eft  nécedaire, 
s’il  eft  utile  de  rétablir  l’iioiel  des  monnoies  qqi  exiftoit 
à Marfeille , & fi  ce  rétabli  lie  ment  n’eft  point  en  oppofi- 
lion  avec  l’intérêt  de  la  République. 

Il  faut  convenir  que  s’il  étoit  démontré  que  le  meilleur 
fyftême  d’organifation  des  monnoies  exige  qn’il  n y ait 
qu’un  feul  atelier  de  fabrication  pour  route  la  République, 
non-feulement  il  ne  faudroit  point  rétablir  celui  de  Mac- 
feille  ; mais  ceux  de  Perpignan  , Bayonne  , Bordeaux  , 
Nantes  , Lille  , Strafbourg  & Lyon  , établis  par  les  Jois 
des  22  8c  28  vendémiaire  an  4 3 feroienr  dans  le  cas  a être 

fupprimés.  ^ ^ o 

Ces  deux  lois,  il  eft  vrai,  ne  font  point  rapportées , 
vous  favez  avec  quel  fcriipule  le^  Confeil  des  Anciens  s in- 
terdit toute  efpèce  d’initiative  y mais  îl  n’eft  pas  moins  vrar 


que.  l’examen  de  cettè  queftion  peut  influer  beaucoup  fut 
votre  détermination  dans  le  cas  particulier  dont  il  s agit.  Loin 
de  favorifer  de  nouveaux  établiflemens  d hôtels  des  mon- 
nois  ; vous  devriez  bien  plutôt  lailîc  l’occafion  de  lês  rt  reii> 
dre,  fi  vous  étiez  convaincus  que  cette  reftnaion  elt  necel- 
faire  ; votre  commilîion  croit  donc  devoir  arrêter  un  in  an 
vos  regards  fur  ce  point  d’économie  politique. 

Ceux  qui  penfent  qu’il  efl  plus  utile  de  n’avoir  quun 
feul  atelier  de  fabrication  des  mannoies  fe  fondent  lut 
les  raifons  fuivantes  : 

Ce  n’eft  ooint  pat  les  intérêts  particuliers  de  telle  ou 
telle  commune  qu’il  faut  fe  diriger  dan.s  une  operatioà 
aufll  importante , mais  pat  les  grandes  çonfideraiions  d in- 
térêt public  ; ot  il  importe  à la  République  d avoir  des 
nionnoies  frappées  au  coin  le  plus  parfait  ; cette  beaute 
d’exécution  les  fait  rechercher  & circuler  avec  puis  ae  ra- 
pidité ; elle  augmente  chez  l’étranger  leur  valeur  compata- 
nve  : il  importe  bien  davantage  de  s’afluier  cie  1 exaûuuae 
& de  l’uniformité  du  titre  ^ c’eft  la  garantie  du  titre  qui 
produit  la  fécucité  dans  les  ttanlaftions  commerciales,  bn 
multipliant  les  ateliers  monétaires  & en  les  plaçant  fur  divers 
points  de  la  République,  on  rifque  d^e  perdre  ce  doubb 
avantage  -,  les  monnoiês  feront  moins  bien  fabriquées  & 
il  fera  plus  difficile  de  prévenir  les  effets  de  ues 

fabricateurs.  Gu  aufa  ’oeau  exiger  1 envoi  déliais  a 1 ad- 
miiiifttation  générale  des  moniioies  a Pans.  Qui  lepondra 
que  le  telle  des  pièces  fera  conforme  aux  «hantillons  . 
L’altération  dans  le  titre  des  monuoies  neft  pas  feule- 
ment nuilible  â la  confiance  dans  l’intérieur  ; elle  indue 
encore  dans  notre  change  avec  l’étranger  , qui  prend  toii- 
iours  pour  ’oafe  de  fa  fixation  les  pièces  es  plus  aftoioues; 
enfin  ces  dangers  fe  ffroient  mieux  lentir  lors  de  la  retonte 
générale  des  monnoies  , qui  devient  de  jour  en  pur  plus 
indifpenfible  -,  ainfi  la  perfeftion  du  titre  & ne  la  t'on- 
cation  des  monnoies  exige  impeneufiment  un  iv.ui  atcusi 
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monétaire  , placé  fous  la  forveillance  imméaîâte  du  gou- 
vernement Sc  dans  le  lieu  de  fa  réfidence. 

Quelques  fpécienfes  que  parcifient  cls  ccnlidérarions  au 
premier  aiptél:,  elles  ne  font  pas  d une  vérité  tellement 
rei  ative  ni  méiTie  abfolLïe  qu’elles  paillent  s'appliquer  aux 
circoîiflances  où  nous  fornmeg,  Ôc  fjfvir  d’obitacle' à Téta- 
biilTement  d’un  nouvel  hdrel  des  monnoies. 

D’abord  perfbnne  ne  révoque  en  doute  que  la  quantité 
de  nuinéraire  qui  çxidoir  en  France  ne  fait  co-^nfidérable- 
ment  diminuée,  foit  par  TeiDt  d’une  guerre  lointaine  de 
difpendîeüie  , foiC  par  l'etac  de  fouffrànce  & les  beloins 
de  notre  commerce  avec  1 étranger  , dont  la  balance  ifed 
plus  à notre  avanrage  , loir  par  d’aurres  caiifes  qui  tiennent 
à la  révolution.  ÏL  efl  donc  nécelTaire  d’augmenter,  par  tous 
les  moyens  poUibles  , la  fabrication  du  riuméraîre 

En  fécond  lieu^  noire  commerce  inréiieur  , qui  , dans 
des  temps  profpères  , fe  foldoit  prerqu’entièrement  par  la 
voie  des  compentations  Sc.  par  des  reviremens  de  parties , ne  le 
fait  plus  qu’au  comptant  cm  â de  courts  termes  ; fécondé 
caufe  qui  neceflite  FaccroilTemenr  des  efpèces , 6c  par  con- 
féquent  Pétabldlemenr  de  piuiieurs  ateliers  monéraires. 

Troif  èmemen!; , les  mennoies  d’argent  ^ qui  font  le  ligne 
d échange  le  pli'S  utile  6c  le  plus  admis  dans  le  commerce  , ne 
fa  fabriquent  qu’avec  des  piafres  ou  des  lingots  : en  concen- 
trant la  fabrication  dans  un  feul  ppinr  comme  P^ris  îl 
faudrait  y înnfpotrer  à grands  frais  les  piafires  qui  fe 
trouvent  principalement  dans  les  places  les  plus  voifinès 
de  i Flpagne  5 on  épargneroir  les  fiais  de  tranfport , fî  les 
piailles  cioiei-ît.  converties  en  monnoie  de  la  Képublique 
dans  leS'  lieux  cii  elles  circulent  le  plus  abondamment. 

D’un  autre  côté  , la  valeur  des  piaflres  tli  fafceptible 
4 une  grande  variation  : les  direéceurs  des  hôtels  des  mon- 
noies  font  pins  à portée,  à la  frontière,  de  choiür  pour 
les  achats  le  moment  où  les  piaüres  font  â meilleur  mar- 
ché , qu  diî  ne  le  feroit  â Paris,  où  leur  cours  doit  être  na'^ 
turçilemenr  â un  prix  plus  çievé. 
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rajouterai  qu’il  eft  de  vêr.te  dexpe.ren«  que  M 
de  toute  efpèce  de  valeurs  eft  toujours  en  raifon  c. 
de  celui  qui  achette.  S’il  n’y  avo.t  pour 


tOl’.lî 


la  Répu* 


de  celui  qui  acneuc.  oit  j ^ i aouvernemenc  , 

bii,u.  q"'“"  f«;'  dss'opit» . t‘"'" 


„ 1 V . ï=  hi,e  6l»iqp«  J-  . „„ 

, 00  su.  o=c.r.oo,...,... 

Tement  du  lingot  . comme  y lingot,  il 

valeur  monétaire  un  peu  au  e us  le  poids 

en  réfulteroit  , ou  une  alteration 

dés  monnoics  , ou  une  paite  J „ de  la 

ment  , alternative  également  nuilible  aux  intcrc.s 

‘'t£'';:...=F.ud™o.uo..i.co,,«ù...»o.^ 

p.rl“2iv.c“  "‘'...'O'  • 

les  matières  ^ ^a  1^,bricacio'n  p!us_linte. 

les  cieparcem.,ns  , U n'vblics  • 3®.  d’aiouter 

& moins  propotnonnee  aux  ^ 

aux  frais  de  L.auipoïc  d nécelTaue 

méta.ux  ceux  du  rao..  en  ; J’ i,3,,,pes . pour 

et  taire  refluer  fans  celle  eu  ^ . .o  d’accroître 

U ui.  d.,.,  le  “;p‘p”1ï:ï;V;, 

leS/ avantages  a nreimères  autorités 

pli 


iéja  fl  favorifee  par  ia.^.-on  g J^piu; 

S:  des  plus  g^'^ds  ^oÿin.i  s- 

dans  un  état  toivue  far  la  ..  Uu.  . 


aatAnt  qu’il  eft  poÿbie 


dans  toutes 
ialoulies 


péifties 
&:  attache 


iSÉeSfepss 

3'  ' r ^ Ics  avantac^es  oui  conviennent  a Lar 

departemens  a tous  ics  a\a.iLci_c  ^ 

^c  qui  ajoutent  aux  avantages  communs. 

''h  K ..  •<  Ç-.KrmrKon  des  monnaies 


Qu^;  T la^df^dion  de  k fabr.carion 
Tn’IrpifdlcUe  d^ns  les  dÿ-Kemens.  La 


feul  aieb^r  monétaire 
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beauté  des  monnoies  dépend  principalement  de  leur  ern- 
preinte.  Les  coins  feront  unifiâmes  par-tout , puifqu’ils 
peuvent  être  gravés  par  le  même  artifte.  D’ailleurs  chaque 
hôtel  des  monnoies  , ayant  intérêt  que  le  travail  de  la  fa- 
brication ne  foit  point  inférieur  â celui  d’un  autre,  s’atta- 
chera a lui  donner  le  plus  haut  degré  de  perfiébon.  Il 
exifte  déjà  dans  la  République  fept  ateliers  monétaires  , 
indépendamment  de  celui  de  Paris  : on  ne  voit  pas  que 
le  public  ni  le  gouvernement  fe  foient  plaints  de  Timper- 
fedïion  de  leur  travail, 

Seroit-il  plus  difficile  de  fe  prémunir  contre  rinndélité 
des  fabricateurs  ? Les  bons  citoyens  gémilTent  , nous  le 
favons , de  l’état  de  démorallfation  auquel  les  hommes  font 
parvenus  dans  le  cours  d’une  révolurion  qui  a rémué  fi 
iouvent  tant  de  paffions  balTes  & obfcures.  On  ne  voit 
que  trop  de  ces  fpéculateurs  avides  , occupés  fans  relâche 
du  foin  d’imaginer  la  création  de  nouvelles  places  ou  le 
récabliiTement  d’anciennes,  épier  avec  une  adivité  infati- 
gable la  vacance  des  emplois , & , quand  ce  mouvement  efl: 
trop  lent  au  gré  de  leur  impatience,  recourir  â d’intames 
dénonciations  pour  s’approprier  les  dépouilles  des  vidimes 
de  la  calomnie  ; former  des  coalitions  d’intrigues  où  chacun 
a la  dîlltibution  de  fon  rôle  , & fur-toiit  du  falaire  qu'il 
s’en  promet , &c  marcher  à la  découverte  d\ine  occahoii 
de  cupidité  & de  vol  avec  plus  d’obffination  6c  de  per- 
févérance  que  n’en  mettent  d’illurrres  favans  â la  décou- 
verte d’une  invention  nouvelle  ou  d’une  vérité  utile.  On 
trafique  aiiiouid’lini  des  emplois  comme  on  agiote  les 
fonds  publics  fur  la  place.  Ce  genre  de  brigandage  ôc 
d’invofion  a fa  raéliqoe  , les  éclaireurs  , fes  agens  , fes 
intermedîaires  , ôc  le  chef  - d’œuvre  de  l’adreffe  con- 
fifte  à rencontrer  au  dernier  échelon  quelqo’homme  de  bien, 
qui,  ne  lâchant  rien  de  ces  fcandaleufevS  manœuvres,  in- 
terpofe  fes  bons  offices  , 6c  fait,  pour  le  feul  plaifir  d’o- 
bliger , & par  lui  fentlment  d’utiliié  publique,  la  fortune 
d*u«e  nuée  de  déprédateurs^ 
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Ce  tableau  9 citoyens  repréfentans  J que  ceux  qui  coii^ 
noiflent  ces  myftères  d*iniquité  ne  m’accuferonc  point 
ci  avoir  furchargé  de  couleurs  trop  exagérées,  eft  d’autant 
plus  affligeant , que  de  tous  les  moyens  de  furprendre  la 
religion  du  gouvernement. c’eft  celui  qui  compromet  le  plus 
rautorité , épuife  la  fortune  publique  , éloigne  des  places 
les  hommes  probes  & inftruits  , ôc  y appelle  des  intrigans 
qui  les  remplilTenc  mal  j ou , ce  qui  eft  mille  fois  plu» 
fnnefte  , qui  en  font  une  fource  de  gains  illégitimes. 

Si  l’on  ne  confioic  qu’à  des  gens  de  cette  efpèce  la  fur- 
veiliance  & l’adminiftration  des  monnoies  dans  les  dépar- 
temens  , on  auroit  raifon  fans  doute  d’appréhender  des  in- 
fidélités dans  la  fabrication  ; & fous  ce  point  de  vue  un 
feul  atelier  monétaire,  placé  fous  l’œil  du  gouvernement, 
& dirigé  par  des  hommes  d’un  talent  ôc  d’une  probité 
reconnus  , offriroic  une  plus  grande  garantie  de  i’exadiriide 
& de  la  fidélité  da  leurs  opérations.  Mais  il  ne  tient  qu’au 
gouvernement  de  faire  jouir  les  départemens  des  mêmes 
avantages  ôc  de  la  même  fécurité  , en  ufant  des  mêmes 
précautions.  Que  la  dlreélion  & le  travail  des  monnoies 
ne  foient  confiés  qu’à  des  mains  pures  autant  qu’habiles; 
que  les  fonétions  de  commilTaire  du  pouvoir  exécutif  au- 
près de  ces  érabîifiemens  ne  foient  exercées  que  par  des 
hommes  doués  de  la  même  capacité  Ôc  de  la  même  droi- 
ture ; que  la  moindre  prévarication  trouve  auffitôt  une  pu- 
nition févère  & éclatante  , êc  l’on  fera  alTuré  que  la  fabri- 
cation des  monnoies  fera  faite  Mans  tous  les  ateliers  avec 
autant  de  perfeélion  que  de  fidélité. 

J’ai  cru  devoir  , citoyens  repréfentans  , m’étendre  un  peu 
fur  line  objeétion  qui  a été  faite  par  de  bons  efprits  , ôc 
que  5 fi  elle  ne  i\ûr  pas  été  , n’auroic  point  échapé  à votre 
commiifion  , car  il  étoit  de  (on  devoir  d’éclaiter  votre  dé- 
termination, en  vous  préfentant  les  principaux  rapports  de 
l’objet  fur  lequel  vous  avez  à prononcer.  Il  réfulre  donc 
des  confidéiadons  que  j’ai  développées  , que  , s’il  peut  arriver 
une  époque  où  un  feul  atelier  de  fabriçaiioii  des  moiîT 


mks  fok  fufHfant  pour  ^oute  la  République , cette  époque 
s/apparEÎerît  point  aux  circonftances  ou  nous  fomnies , & 
qmtï  cft  véritablement  de  l’intérêt  de  la  République  de 
multiplier  les  ateliers  monétaires.  ^ 

Mais,  cette  multiplicité  a en  même  temps  fes  limites.  S’il 
gR  utile  d’établir  des  ateliers  monétaires , c’eft  fur«rouc  aux 
otrémités  de  la  République , dans  les  points  les  pli;ts  à 
portée  de  la  circulation  des  efpêces  étrangères  ôc  des  ma- 
tières d’or  & d’argent.  Ce  principe  eft  celui  qui  a déjà 
été  eonfacj:é  par  le  Corps  legiflatif.  Les  hôtels  des  mon- 
Boies , recréés  par  les  lois  des  2.2  & 28  vendémiaire  an  4> 
c?aîr  tous  été  placés  aux  frontières , a 1 exception  de  celui 
êQ  Lyon  ^ mais  depuis  que  la  république  de  Genève  a été 
meorporée  à la  notre  , il  y a lieu  de  croire  q^^  J hôtel  des 
ETïonnoies  de  Lyon  fera  transfère  a Geneve  > ou  il  fera  p us 

(OQuvenablement  htué.  * v 

Ces  raifons  de  convenance  & ces  principes  s’appliquent 
pacticuîièrement  à la  commune  de  Marfeille.^  Déjà  l ancien 
gouvernement  avoir  reconnu  la  neceffite  Sc  l utilité  d y p a 
cet  on  hôtel  des  monnoies.  L’adminiftradon  centrale  , 

I Paris,  le  Diredoke  exécutif,  & nos  collègues  des  Cinq- 
Cents  , en  ont  porté  la  même  opinion  ; & cette  opinion  eit 
fondée  fur  des  motifs  du  plus  grand  poids.  ^ ^ 

L^adminiftration  des  monnoies  à Pans  les  a aeveîoppes 
aans  fa  lettre  adreirée  au  miniftre  des  finances  î & fur  ce 
point  nous  ne  fanrions  avoir  de  juge  ni  moins  fuiped  , ni 
p.ks  infiruk  fur  la  matière.  Voici  comment  s’exprime  cette 

adminifirationi  , • t ® i 1 

« Marfeille  eft  la  commune  la  plus  riche  & U plus 
commerçante  que  la  République  pofsède  fut  la  Meditetra- 
»ée.  La  principale  fource  de  fa  profpérité  eft  le  ç^metee 
immenfe  quelle  fait  avec  les  échelles  du  Levant.  Ce  com- 
Bierce  attire  dans  fon  port  les  précieufes  prodcÆions  de  ces 
contrées,  d’où  elles  fe  répandent  enluite  dans  toute  la 
France  & dans  tous  les  pays.  La  Jiverfité  de  ces  objets  .ÎC 
les  pïoduaipas  de  fon  fol  & de  fon  induftne  font  amuer 
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à Marfellle  les  vaiffeaux  de  toutes  les  ftations.  Son  voîiî- 
nage  de  TElpagne  & de  ritalie , ainfi  que  d une  partie  cies 
côtes  de  l’Atiique  » lui  facilite  avec  ces  divers  pays  un 
commerce  très  aàif  & réciproquement  utile.  La  proximité 
fur-toiu  de  la  Catalogne  , une  des  plus  riches  & des  plus 
commerçantes  provinces  de  l’Lfpagne,  ouvre  à celîe-ci  mille 
moyens  û’introduiie  à Marfeille  , pielque  fans  rifque,  ôc  â 
très  peu  de  frais  ’,  les  piaftres  que  les  négocians  efpagnols 
font  palTtr  en  France  pour  acquitter  la  fülde  réfultante  du 
commerce  refpecftif  des  deux  nations. 

» La  réunion  de  tant  d’objets  de  fpéculations  dans  la 
même  commune  , Ôc  la  concurrence  de  tant  d étrangers  qui 
viennent  à lenvi  Ls  enlever  pour  les  porter  dans  d autres 
contrées , doit  multiplier  étonnamment  les  tranfaélions , êc 
donner  le  mouvement  le  plus  rapide  aux  efpèces  ôc  matières 
d’or  Ôc  d’argent.  On  doit  y voir  circuler  par  la  même  raifon 
des  monnoies  de  tons  les  pays.  Il  feroît  donc  utile  qjue  les 
étrangers  qui  nous  payent  en  efpèces  ou  en  matières  les  mar- 
chacdifes  que  noü^  leur  vendons  , trouvalTenr-  un  moyen 
d’échange  sûr  & facile,  ôc  qui  ne  leur  fût  point  onéreux.  Cs 
feroit  un  encouragement  qui  ne  pourroit  qu’augmenter  leurs 
achats , ainli  que  les  bénéfices  de  notre  commerce, 

- » Les  négocians  de  Marfeille  ont  aufli  befoin  d’une 

grande  quantité  de  numéraire  : ce  n’eft  qu’en  efpèces  ou  ea 
matières  qu’ils  acquittent  la  plupart  des  objets  du  commerce 
précieux  qu’ils  font  dans  la  Méditerranée.  Mais  comme  les 
premières  ont  toujours  une  valeur  un  peu  fupérieure  aux 
lingots,  foie  parce  qu’elles  font  plus  commodes  pour  la  cir- 
culation, foit  parce  que  le  titre  en  eft  généralement  plus 
connu  , on  doit  fentir  com.bien  "il  feroit  utile  pour  eux  de 
pouvoir  convertir  promptement  leurs  matières  en  eîpèces.  La 
perte  qu’ils  fane  fur  les  lingots  refteroiedans  la  République; 
Ôc  leur  Imbrication  , qui  occuperoit  un  grand  nombre  d’oiir 
vriers  & d’artilles,  feroit  un  fécond  avantage. 

>5  L’éloignement  de  Marfeille  de  toutes  les  monnoies  de 
h République  ne  permet  point  à ces  négocians  d’y  faite 


a 
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tranfpofter  leurs  matières.  Uutilité  quils  rètlreroient  de  leur 
converfîoiî  en  monnoies  ne  fauroit  balancer  les  frais  de  ce 
tranfport  êc  les  rîfques  qui  y font  attachés,  o 

Tels  font,  citoyens  repréfentans , les  motifs  fur  lefquels 
radtîiiniftraîion  des  monnoies  a fondé  fon  avis.  Il  eft  vrai 
qu’elle  remarque  avec  quelque  furprife , d’après  le  relevé 
qu’elle  a fait  de  toutes  les  fabrications  de  l’hôtel  des  mon- 
noies de  Marfeille  , depuis  1786  jufqu’en  1794  > époque 
de  la  ceiTation  de  fes  travaux , quelles  ne  fe  font  élevées 
qu’à  4 millions  environ  : ce  qui  ne  donne  que  5oo  mille 
francs  par  an  , fabrication  trop  modique  pour  occuper  avan- 
tageufement  un  atelier  monétaire. 

Mais  elle  a été  affez  jufte  pour  obferver  que  la  mo- 
dicité de  cette  fabrication  doit  avoir  eu  des  caufes  parti- 
culières. Il  eft  probable , dit-elle  , que  ceux  qui  obtinrent 
rétablilTemenc  de  cette  moiinoie , malgré  tous  les  obftacles 
ôc  les  intrigues  qu’ils  eurent  à combattre  j ont  eu  en- 
core à lutter,  dans  les  premières  années  de  leurs  opérations^ 
contre  la  même  malveillance. 

L’adminiftration  auroit  pu  indiquer  une  caufe  plus  gé- 
nérale de  la  modicité  de  cette  Eibrication  : c’eft  i’exiftence 
des  aftignats , dont  l’effet  a été  de  faire  difparoître  le  nu- 
méraire , & de  fufpendre  les  travaux  de  tous  les  ateliers 
monétaires. 

Votre  commiftion  croit  devoir  ajouter  aux  motifs  dé- 
veloppés dans  l’avis  de  l’adminidration  des  monnoies  quel- 
ques confidérations  non  moins  effentielles. 

Ferfonne  n’ignore  que  les  déparcemens  méridionaux  ne 
recueillent  pas  en  grains  de  quoi  fournit  à leur  confom- 
ma:k>n  annuelle.  Marfeille  eft  le  point  par  lequel^  ils 
s’approviiTonnent  ; les  bleds  qu’on  y importe  de  1 Italie  & 
des  côtes  d’Afrique  ne  fe  paient  qu’au  compiant , ce  qui 
exii^e  une  grande  abondance  de  numéraire. 

D’un  aiure  côté  , la  poftrion  ôc  les  rapports  de  Mar- 
feille  vop.t  changer,  depuis  que  la  Répabhqr-e  française  a 
fondé  une  puiilance  colonie  .en  Egvpie.  Quels  que  foient 
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les  fuccès  momentanés  des  Anglais  dans  la  Méditerfanee  ^ 

& dont  ils  ont  été  redevables  d la  perfidie  d un  ro^  pat- 
iure,  qui  reçoit  déjà  le  châtiment  do  la  déloyauté  U , au 
moment  où  fe  parle  , il  n’ell  pas  effacé  du  nombre  des 
puilTances,  il  eft  alfé  d’appercevoir  que  l empire  de  ia 
mer  , depuis  le  golfe  de  Lyon  jufqu’aux 
Nil , eft  réfervé  par  la  force  des  chofes  a la  K.épublique 
françiife.  Notre  établi(r;ment  en  Egypte  n’eft  pas  feule- 
ment  une  grande  révolution  pour  notre  commerce  ; il  en 
•roduira  une  plus  étonnante  encore  dans  le  fyfleme  éco- 
nomiqiie  de  l’Europe,  & l’on  peut  dire  du  monde  entier. 

Le  figne  des  échanges  & des  valeurs  en  telientira  bien- 
tôt les  effets.  Jufqu’à  prefent  la  monnoie  qui  a eu  le  plus 
de  cours  dans  le  Levant  eft  le  talari  ^ efpèce  'd’écu  que 
l’Empereur  faifoit  fabriquer  à Aiigufte  & à Milan  , 6c 
qui  formoit  une  des  principales  branches  de  fon  revenq. 
MaLré  l’alliage  dont  eft  furchargée  cette  monnoie  , elk 
eft  préférée  , dans  l’Empire  .^Ottoman  , dans  la  Petfe  , oC 
^ême  dans  l’Inde  , aux  monnoiès  turques  , jnftemenr  dé- 
* criées  par  leur  mauvais  aloi  & la  variation  de  leur  titie. 

Mais  lorfque  nous  aurons  porté  dans  ces  contrées  notre  puif- 
fince,  notre  commerce^  nos  arts  & nos  lumières  , il  neft 
n’eft  pis  douteux  que  notre  monnoie  républicaine  ne  foie 
extrêmement  recherchée , & n obtienne  la  préférence  fut 
les  talaris  par  le  degre  de  fuperipritq  dans  fa  fabrication  , 
& fur-tout  par  celui  de  fa  valeur  intrinsèque.  |Marfeille 
alors  deviendra  l’un  des  ateliers^  monétaires  les  plus  impot- 
tans  de  la  République  ; & ff  cette  révolution , que  je  re- 
garde comme  uu  effet  inévitable  de  récabliflement  d’une 
Llonie  ftancaife  en  Lgypte  , ne  s’étendoit  pas  jufqu’aux 
monnoiès  ; fi  l’habitude  ik  l’ignorance , qui  fe  maintiennent 
l'une  par  l’autre  J engageoient  encore  les  Orientaux  à pré- 
férer ks  talans  , il  refteroic  à examiner  s’il  ne  feroit  pas 
av.1  sf  ièeux  à la  République  de  faire  fabriquer  à Marfeille 
ce-.-  .’>cts  de  pièces,  afin  d’enlever  aux  étrangers  l’énorme 
be  e nu’ils  font  fur  cette  monnoie. 
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AFnfî  > en  nous  réfumant^  Marfeille  ne  demande  point' 
ün  établiiïemenc  nouveau  j elle  demande  à jouir  de  celui 
qui  exiftoic  déjà  ^ & que  l’ancien  gouvernement  avoir  re- 
connu néceffaire.  Sa  demande  eft  accompagnée  de  toutes 
les  formalités  que  vous  jugez  indifpen fioles  elle  eft  fondée 
fur  fa  poficion  géographique  , fur  Técenduc  de  fon  com- 
merce 5 Sc  fes  rapports  naturels  avec  les  contrées  de 
rOrient , fur  l’abondance  des  efpèces  étrangères  , de  notam- 
ment des  piaftres , fur  le  befoin  de  les  convenir  en  numé- 
raire frappé  au  coin  de  la  République  ; fur  Péloignement 
GÙ  eft  cette  commune  des  hèteis  des  mennoies  de  la  Ré- 
publique 5 les  frais  ôc  les  rifques  qu’il  y auroic  à tranl- 
porter  au  loin  des  matières  d’or  & d^rgent  ; & enfin  fur 
la  néceftité  d’accroître  le  nuinéraire  en  France.  ^ 

Le  placement  d’un  hôtei  des  monnoies  â Marfeille  eft: 
donc  auftî  avantageux  à cette  commune  qu’il  eft  utile 
pour  la  République.  Votre  commiftion  , compofée  de  nos 
collègues  Decomberoufte  , Dekeofte  Sc  moi  ^ vous  pro- 
pofe , à l’unanimité , d’approuver  la  réfolution. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 

Nivofê  an  ji 


